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N° 5. Marguerite Narbel-Hofstetter, Lausanne. — La 
cytologie des Lulïla (Lépid. Psych.): Le croisement 
de l’espèce parthénogénétique avec l’espèce bisexuée. 
(Communication préliminaire, avec 4 figures.) 

(Laboratoire de Zoologie de l’Université de Lausanne. Travail subven¬ 
tionné par le Fonds national suisse de la recherche scientifique.) 


Hommage reconnaissant au professeur Seiler 
pour son soixante-dixième anniversaire. 


Le genre Luffia est représenté en Europe par deux espèces, 
l’une bisexuée, L. lapidella Goeze, et l’autre parthénogénétique, 
L. ferchaultella Steph. La répartition géographique de ces deux 
espèces et les variations de leur morphologie font supposer que le 
genre se trouve en pleine évolution de la reproduction bisexuée à 
la reproduction parthénogénétique. La cytologie confirme cette 
hypothèse en montrant chez l’espèce bisexuée, à côté d’une forme 
normale, une forme pseudogamique (Narbel-Hofstetter, 1955), 
et chez l’espèce parthénogénétique deux processus automictiques 
différents (Narbel-Hofstetter, 1954). De plus, le comportement 
des femelles parthénogénétiques est parfois très indécis. Avant de se 
mettre à pondre, elles prennent souvent la position d’attente 
typique des femelles bisexuées, position qu’elles conservent quel¬ 
ques secondes, quelques minutes ou même plus longtemps. Quand 
elles pondent, elles le font toujours lentement et s’interrompent 
fréquemment. Ce comportement fait penser à une parthénogénèse 
facultative et l’essai du croisement de ces femelles avec les mâles 
de l’espèce bisexuée s’imposait. 
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Ce croisement, observé par Burrows (1932) à deux reprises, et 
tenté sans succès par McDonogh (1941), ne présente pas de diffi¬ 
cultés insurmontables. Les mâles s’accouplent aussi volontiers avec 
les femelles parthénogénétiques qu’avec les bisexuées, pour peu 
que les premières ne soient pas trop petites et qu’elles ne soient pas 
encore en train de pondre. L’accouplement dure quelques minutes 
et la ponte le suit généralement de près. Sur un lot de 60 femelles 
accouplées, 47 ont pondu, souvent parcimonieusement, tandis que 
les 13 autres n’y parvenaient pas. Les 47 pontes ont été soit fixées 
(40), soit élevées (7). Les élevages sont en cours. Cinq d’entre eux 
se sont signalés par une mortalité considérable des œufs ou des pre¬ 
miers stades larvaires. Deux autres se comportent très normale¬ 
ment. Une publication ultérieure rendra compte de leurs résultats. 

L’examen des pontes fixées permet de décrire les premiers pro¬ 
cessus du développement de l’œuf comme suit: 

Tous les œufs examinés ont été fécondés. La monospermie et 
la polyspermie sont également fréquentes. La plupart des œufs 
contiennent 2 ou 3 spermatozoïdes, mais il n’est pas rare d’en 
trouver 30 ou 50. Les œufs d’une même ponte présentent tous 
à peu près le même degré de polyspermie. Ce dernier me paraît 
être plus élevé que dans l’espèce bisexuée, mais il ne joue pas de 
rôle dans le développement de l’œuf: Tous les spermatozoïdes 
subissent la même évolution. 

Au moment où l’œuf est pondu, les chromosomes se trouvent en 
métaphase de la première division de maturation, et passent rapi¬ 
dement en anaphase, cependant que le fuseau émigre de l’intérieur 
de l’œuf vers le cytoplasme périphérique. A l’équateur du fuseau, 
on trouve le matériel d’élimination caractéristique des œufs de 
Lépidoptères à ce stade. Le spermatozoïde se présente alors comme 
un long filament entouré d’une aire cytoplasmique fortement 
irradiée (fig. 1). On le trouve toujours dans le voisinage du fuseau, 
c’est-à-dire dans le même quart de l’œuf. Son apparence et sa loca¬ 
lisation sont les mêmes que dans l’œuf bisexué. Néanmoins le 
fuseau et les chromosomes vont se comporter exactement comme 
dans l’œuf parthénogénétique non fécondé: on observe à la fin de 
l’anaphase un temps d’arrêt, puis une régression des chromosomes 
en position équatoriale avec formation d’une nouvelle plaque méta- 
phasique diploïde. C’est le processus automictique caractéristique 
de ferchaultella. Pendant ce temps, le spermatozoïde poursuit son 
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évolution normale, il se rapproche du fuseau, se concentre et pré¬ 
sente le même aspect que dans l’œuf de lapidella lors de la deuxième 
division de maturation (fig. 2). Los chromosomes du fuseau effec¬ 
tuent alors une deuxième ascension polaire, en nombre diploïde 
cette fois, passent par une télophase normale et disparaissent dans 
des noyaux quiescents. Le spermatozoïde se gonfle et se transforme 
en pronucleus. Il est toujours entouré d’une irradiation bien mar¬ 
quée et ne montre aucun signe de dégénérescence, (fig. 3). Néan¬ 
moins je n’ai jamais pu observer une fusion de ces deux noyaux, 
ni même leur proximité immédiate. Le noyau femelle, très gros, ne 
dépasse cependant pas les dimensions du noyau de l’œuf parthéno- 
génétique. Les numérations chromosomiques des cinèses suivantes 
permettraient d’établir à coup sûr la nature diploïde ou triploïde du 
noyau; elles me manquent encore. 

Après un temps d’arrêt, le noyau central commence à se diviser 
et passe en métaphase. Le spermatozoïde subit le même changement 
(fig. 4). Là encore, je n’ai jamais pu observer de fusion des fuseaux 
mâle et femelle. Tandis que le noyau central achève sa division, le 
spermatozoïde reste bloqué en métaphase. Dès lors la possibilité 
d’une fusion amphimictique semble écartée du fait de la différence 
des stades. Au cours des heures suivantes, on trouve encore des 
spermatozoïdes métaphasiques, très rarement anaphasiques, puis 
ils disparaissent, vraisemblablement dégénérés. Leur destin est le 
même, que celui des spermatozoïdes surnuméraires des œufs bi¬ 
sexués. A l’état métaphasique, ils manifestent une certaine attrac¬ 
tion les uns pour les autres. On voit parfois des fuseaux haploïdes 
accolés deux par deux. Ils pourraient être à l’origine de lignées 
diploïdes mâles dans des individus mosaïques. Il est impossible de 
les dépister dans l’œuf, mais les élevages permettront peut-être 
d’éclaircir ce point. 

Pendant que le noyau central effectue sa première division de 
segmentation, le noyau périphérique amorce aussi une division qui 
va avorter. Ses chromosomes s’agglomèrent et disparaissent (fig. 4). 
On peut donc considérer que le noyau périphérique est une sorte 
de polocyte qui ne joue pas de rôle dans le développement de 
l’embryon. 

L’examen des cinèses blastodermiques ne m’a pas permis jus¬ 
qu’ici de faire des numérations précises. Toutefois le diamètre des 
plaques est le même que chez les embryons bisexués ou parthéno- 
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génétiques. On peut donc admettre que l’embryon résultant du 
croisement des deux espèces de Luffia est vraisemblablement 
diploïde. 

Conclusions. — Les femelles de L. ferchaultella peuvent être 
accouplées aux mâles de L. lapidella , et la pénétration des spermato¬ 
zoïdes s’effectue normalement. Les œufs se développent comme des 
œufs purement parthénogénétiques. Le déroulement des processus 
cytologiques ne paraît pas troublé par la présence du spermato¬ 
zoïde. Celui-ci subit une évolution semblable à celle qu’il aurait 
dans l’œuf bisexué, mais il ne fusionne pas avec le noyau diploïde 
femelle. Il ne présente pourtant aucun signe de dégénérescence, le 
synchronisme évolutif des noyaux mâle et femelle paraît excellent 
au cours des premiers stades, mais l’attraction entre les deux noyaux 
est probablement insuffisante. Sur ce point, probablement à cause 
de la précocité de l’automixie, Luffia diffère de Solenobia trique- 
trella. Dans cette dernière espèce, le croisement de la race bisexuée 
avec les races parthénogénétiques. qu’elles soient diploïdes (Seiler, 
1938) ou tétraploïdes (Pardi, 1950), aboutit, en tout cas partielle¬ 
ment, à des processus amphimictiques. 

Chez Luffia , le développement de l’œuf fécondé offre les mêmes 
images que celui de l’œuf pseudogamique. Les femelles parthéno- 
génétique et pseudogamique diffèrent pourtant par le fait que chez 
la première la fécondation est superflue, tandis que chez la seconde 
elle est indispensable. Le passage à la reproduction parthéno- 
génétique chez ferchaultella est donc un phénomène qui n’a rien de 
facultatif et qui est irréversible. 

L’étude des imagos provenant des élevages en cours permettra 
de contrôler et de compléter l’étude cytologique des œufs. 


Fig. 1-4 

Fig. 1 — La première division de maturation et le spermatozoïde. — Fig. 2. La 
deuxième division de maturation : la métaphase après le rétablissement du 
nombre diploïde et le spermatozoïde. — Fig. 3. Après les divisions de matura¬ 
tion: au centre, les noyaux £ et ?; à la périphérie, le polocyte. — Fig. 4. La 
première division de segmentation et le spermatozoïde en métaphase. Gross. : 
env. 900 X. 
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N° 6. Georg Benz, Zürich. — Der Erbfaktor Kugel (Kg) 

bei Drosophila melanogaster . (Mit 5 Textabbildungen.) 

(Aus dem Zoologisch-vergleichend-anatomischen Institut der Universitàt 
Zürich.) Herrn Prof. Hadorn môchte ich für die Durchsicht des 
Manuskripts herzlich danken. 

1. Herkunft und Lokalisation 

Im Juni 1953 traten in einem balancierten Letalstamm von der 
genetischen Konstitution Ipm f en / bw / Cy einige verkürzte Puppen 
auf. Diese entwickelten sich zu fertilen Fliegen. Unter sich gekreuzt 
lieferten sie Nachkommen mit 50% gleich verkürzten, 25% noch 
stàrker verkürzten und 25% normalen Puppen. Der Faktor wirkt 
also intermediàr dominant. Er wurde nach der Pupariumform der 
homozygoten Tiere Kugel (Symbol Kg) genannt. 

Es zeigte sich, dass die Kg/Kg -Tiere sich zu fertigen Imagines 
entwickeln konnen, dass sie fertil sind und dass die Âg-Merkmale 
in den Nachkommen rein weiterzüchten. Im Genom des Ausgangs- 




